
� � �

��� ���� � �������� ��� ���� � ��� ���� � �������� �������� ��� ���� � ��� ���� � ��������

��������
AANNTTIIQQUUIITTEE  ––  MMOOYYEENN  AAGGEE  ––  AANNCCIIEENN  RREEGGIIMMEE  

  
OOtthhiiss  àà  ll ’’ééppooqquuee  ddee  ll ’’aanncciieennnnee  GGaauullee  ––  5511  aavvaanntt   JJ..CC..  
 
C’était un territoire perdu en pleine forêt, forêt appelée « GGaall lleennuuss  oouu  ffoorrêêtt   ddee  llaa  GGooëëllee », dont la partie 
s’étendant de Senlis au-delà de Dammartin, dans laquelle Othis est comprise, était habitée par la tribu des 
SSyyllvvaanneecctteess (peuple de Senlis). Quand les romains pénétrèrent en Gaulle, les Sylvanectes d’Othis se 
portèrent avec ceux de Dammartin sur la colline, où ils leur infligèrent une défaite. César ne l’entendit pas 
ainsi, avec ses légions il défit à son tour le peuple et fit élever la forteresse appelée ««  ttoouurr  ddee  CCééssaarr  »» qui 
devint par la suite l’origine du cchhââtteeaauu  ffééooddaall   ddee  DDaammmmaarrtt iinn..  
Des silex, des haches taillées, polies, des scies ont été trouvés sur le territoire de Dammartin, des pierres de 
dolmens se voient encore à Ermenonville et dans les forêts avoisinantes. Des pièces d’or et de bronze ont 
été recueillies dans les environ de Senlis, reconnues par des savants pour avoir été frappées par les 
Sylvanectes. 
 
 
OOtthhiiss  àà  ll ’’ééppooqquuee  ggaall lloo--rroommaaiinnee  ––  11eerr  ssiièèccllee  aavvaanntt   JJ..CC..  ––  VVee  ssiièèccllee  aapprrèèss  JJ..CC..    
((5500  aavvaanntt   JJ..CC..  --  448811  aapprrèèss  JJ..CC..))  
 
Les Sylvanectes apprirent des romains, à bâtir,  ((sseelloonn  lleess  aarrcchhiivveess  nnoouuss  ssuuppppoossoonnss  qquuee  cc’’eesstt   àà  cceett ttee  
ééppooqquuee  qquuee  llee  vvii ll llaaggee  dd’’OOtthhiiss  vvii tt   ss’’éélleevveerr  qquueellqquueess  mmaaiissoonnss  rroommaaiinneess  eett   qquu’’OOtthhiiss  rreeççuutt ,,  ppaarr  cceess  
hhaabbii ttaatt iioonnss  nnaaiissssaanntteess,,  ssoonn  nnoomm)),, ils apprirent également à construire des routes et le terroir d’Othis fut 
traversé par une voie romaine de Gonesse à Senlis (route terminée sous les Mérovingiens), appelée « rroouuttee  
ddee  CCoommppiièèggnnee » et désignée encore aujourd’hui sous le nom de « cchheemmiinn  mméérroovviinnggiieenn » (cette route fut 
mise en relation directe avec Dammartin-en-Goële et Senlis, par le percement de l’actuelle route 
départementale CD 13, qui traversa le village et rejoignit l’ancienne route de Compiègne, à la limite des deux 
départements).  
Longtemps après l’occupation romaine, les populations gauloises continuèrent à habiter de chétives 
cabanes à proximité des bois et des cours d’eau. Se groupant autour des moines qui fixaient leur résidence 
dans les lieux encore incultes, ils desséchèrent les marais et transformèrent le pays. Ce fut le cas de 
Beaumarchais dont le nom signifie « ll iieeuu  ddee  mmaarraaiiss ». 
 
 
OOtthhiiss  àà  ll ’’ééppooqquuee  mméérroovviinnggiieennnnee  ––  VVee  --  VVIIIIIIee  ssiièècclleess  ((449900  --  775500))  
 
A la fin du IVe siècle, les invasions des peuples de la Germanie et des Francs anéantissèrent l’essor de la 
civilisation naissante, ils jettèrent la confusion dans les contrées surtout du Nord de la Gaule dont Othis 
faisait partie. 
Envahissement des barbares, prise de Soissons par Clovis en 486, celui-ci s’empara des cités gallo-
romaines de l’Aisne, l’Oise et limitrophes, il prit la forteresse romaine dammartinoise la « tour de César » et 
la céda en récompense militaire.  
Le pouvoir religieux conserva une attitude imposante vis à vis des conquérants et devint l’ultime appui des 
populations et leur seul  organe respecté par l’étranger. Les évêques de Senlis donnèrent leur appui aux 
monastères d’Orcheux et de Guincourt et encouragèrent la fondation de la maladrerie de Saint Lazarre 
(Saint Ladre), que les seigneurs de Moussy soutenèrent, la regardant comme leur maladrerie. Ils fondèrent 
le monastère de Saint Laurent, qui reçu le nom de Saint Laurent aux Bois.    
     
 
OOtthhiiss  àà  ll ’’ééppooqquuee  ccaarrooll iinnggiieennnnee  ––  IIXXee  --  XXee  ssiièèccllee  ((775511  --  998877))  
 
Sous les premiers Mérovingens, la Brie n’était qu’une étendue boisée. Sous Clovis, des châteaux 
s’édifièrent sur les coteaux et les Francs se fixèrent et s’adonnèrent à l’agriculture. Ils commencèrent à 
défricher le pays et les paysans se nourrissaient alors principalement de légumes du potager et de pain. 
CC’’eesstt   aalloorrss  qquuee  ccoommmmeennççaa  llaa  ccoonnssttrruucctt iioonn  ddeess  vvii ll llaaggeess,,  ddoonntt   OOtthhiiss. A l’avènement de Charlemagne, en 
768, la paroisse est apparue par une évolution naturelle ; les premières églises dans les campagnes, 
fondées dès le 4e siècle par des moines, des évêques, continuèrent à donner à la villa carolingienne son 
caractère particulier que lui avaient conférées les agglomérations des Romains. 
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OOtthhiiss  aauuxx  pprreemmiieerrss  ssiièècclleess  ddee  ll ’’èèrree  cchhrréétt iieennnnee  ––  88ee  ssiièèccllee  ((775533))  
 
Le peuple se groupait autour des monastères et à l’ombre des cloîtres, des villages se formaient. Tout 
monastère avait son hôtellerie et son hospice, sa « maison-Dieu » pour les malades. L’ordre bénédictin, le 
premier de la chrétienté, remplit cette tâche sur Othis. Ce fut d’abord le monastère d’Orcheux, puis celui de 
Guincourt dont la chapelle St Eustache servit d’abord de paroisse et après, l’érection de l’église Notre-Dame 
d’Othis y resta attachée, le curé d’Othis étant chapelain de cette chapelle. 
 
 
OOtthhiiss  àà  ll ’’ééppooqquuee  ddeess  CCaappéétt iieennss  ––  XXee  --  ddéébbuutt   dduu  XXIIVVee  ssiièècclleess  ((998877  --  11332288))  
 
Durant la dynastie des Capétiens, à laquelle succéda celle des Valois (Charles IV étant mort sans héritier, la 
couronne passa à son cousin Philippe VI de Valois), malgré la diminution du servage, l’existence des 
paysans restait misérable et précaire. Victimes du brigandage, des guerres féodales, de l’exploitation des 
nobles et des gens d’église, ils désertaient les terres et abandonnaient les fiefs, avant que n’éclate « la 
révolte des Jacques à Meaux en 1358 ».  
On appelait « Jacques », ceux qui étaient vêtus de jaque (genre de justaucorps). Ils reprochaient aux nobles 
de n’avoir pas su défendre le roi et le royaume, de ne pas protéger leurs paysans, de commander les 
brigands qui rançonnaient et mettaient à sac la contrée. 
 
 
OOtthhiiss  àà  ll ’’ééppooqquuee  ffééooddaallee  ––  XXIIIIee    --  XXIIIIIIee  ssiièècclleess  
 
Autrefois, OOtthhiiss s’écrivait :« Othie, Oty, Hostis, Ostiz, Authie ». Ces anciens mots signifiaient « habitation, 
demeure ». Au Moyen-Age, à l’époque féodale, ce mot voulait dire « un droit » (le droit d’ost) que le sujet 
devait payer à son seigneur, pour l’habitation qu’il tenait de lui. 
 
Des archives entreposées à Chantilly signalent diverses donations de fiefs et monastères à partir  de 1205. 
L’une d’elles signale la «cession faite par l’abbé du couvent de Saint Vincent de Senlis, à Guillaume 
Clungnet chevalier d’Othis. » 
 
 
LLeess    sseeiiggnneeuurrss    dd’’OOtthhiiss      
 
              Après les Cluingnet aux 12ème et 14ème siècles, Renaud de 
Ménegent se fit céder par  le curé d’Othis, 14 arpents de terre.  
Les archives de Chantilly nous apprennent que son fils  Guillaume, écuyer, fit à 
Antoine de Chabannes, comte de Dammartin, décédé en 1488, l’aveu et le 
dénombrement de la Grande Maison d’Othis (mairie actuelle).� 
 
La famille de Ménegent a possédé le fief de la Grande Maison jusque vers 1550. 
              Des familles ont ensuite succédé aux de Ménegent  : 
                   -  Louise Leroult, dame d’honneur de la reine Catherine de Médicis, qui mourut en 1587 et dont 
la pierre tombale se trouve dans l’église, à gauche, devant l’autel de la Sainte Vierge. 
                   -  Paul de Cornouailles, sieur d’Othis, avocat au Parlement vers 1610-1612. 
                   - Antoine de Marc, écuyer, sieur de Montcrespin qui se maria avec Geneviève du Mont, dame 
d’Othis et devint seigneur d’Othis. 
                   -  Son successeur, David le Roy, seigneur de Beaupré qui était conseiller et secrétaire du roi, 
devint seigneur d’Othis, de Beaupré et de Guincourt. 
                   -  Ensuite vinrent Jacques le Roy fils de David, conseiller du roi et Timoléon le Roy son petit-fils, 
conseiller du roi et secrétaire des finances. Ce dernier fit exécuter des travaux importants au château de 
Beaupré et engagea des dépenses dans la réparation de l’église, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur.    
                   - Jean-Jacques le Mairat de Verville, qui, avec son épouse en 1693 assurèrent une rente aux 
dames charitables de Dammartin pour l’enseignement gratuit des petites filles de  Rouvres. 
                   - Messire Louis le Pelletier, premier Président au Parlement de Paris, qui épousa Charlotte le 
Mairat (fille de Jean-Jacques le Mairat de Verville). Après la mort de celle-ci en 1735, la seigneurie d’Othis 
passa ensuite à  : 
                   - Jacques le Pelletier, marquis de Montmélian, qui garda la seigneurie jusqu’à la  Révolution. 
              En 1789, la Grande Maison fut confisquée et vendue comme bien national. 
               * La division civile des cités, celles du Valois, se retrouvaient encore exactement délimitées en 
1789 par les diocèses de  Paris, Senlis et Meaux. Othis se trouvait aux confins des trois premiers. 
 
                            ««  LLaa  GGrraannddee  MMaaiissoonn  »» d’Othis est le nom donné à la châtellerie aux 12ème et 13ème siècles, elle 
est la justification du nnoomm  dd’’OOtthhiiss  ::   ««  ddeemmeeuurree,,  hhaabbii ttaatt iioonn  »».. Cette demeure s’est fortifiée et l’existence de 
souterrains la reliaient au château féodal de Dammartin. Le souterrain de  Dammartin existe encore en 
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partie. Il part du Nord de l’ancien château, se poursuit dans la plaine  vers « la Grande Maison », (sa  
première partie a été détruite lors du percement de la route au 19 ème siècle) et aboutit dans une salle à 
piliers. De cette salle, un tronçon repart obliquement derrière l’église et aboutit dans la prairie qui précédait 
la ferme de La Jalaize, à une sortie de souterrain qui a été comblée vers 1892. Il continu, traverse la route et 
s’incline vers Guincourt, puis vers la ferme de La Jalaize, il se prolonge jusqu’à Orcheux, d’où il repart 
jusqu’à l’emplacement de l’ancien château de Rouvres. 
Aucune charte ou acte notarié ne permet de justifier à qui appartenait « la Grande Maison ». Mais on incline 
à penser vers Hugues de Bulle, mort en 1100 ou à un de ses fils, Pierre de Dammartin,  mort en 1107. 
              A cette époque, Othis dépendait déjà de l’Ile-de-France, le baillage et le droit de justice de 
Dammartin et le diocèse de Senlis. 
              Le terroir d’Othis était un des plus étendus de France, il comprenait, outre « la Grande  Maison », le 
fief de la Jalaize, le château du seigneur de Beaupré, le fief de Fecquepaix, de  Griseaux, la chapelle Saint-
Eustache dans le fief de Guincourt, le hameau de Beaumarchais et  son fief de la Porte rouge, le fief de la 
Cahuette, le fief de Montcrépin, la maladrerie de Saint Lazare-des-Bois, le monastère et la ferme de Saint-
Laurent, le fief du Petit-Chaalis (Suivant les  archives de Chantilly). 
 
Ce n’est que vers 1825 que nous trouvons dans les archives locales, les noms des propriétaires successifs 
de « la Grande Maison », avec la ferme de la Jalaize attenante : la famille Villemorin, MM Dallais, Roussel, 
le docteur Moynier, médecin à Paris, père de Mme de Lesse qui en hérita, et la transmis à son fils qui la 
revendit à M. Meunier. Celui-ci céda d’abord en 1924 la ferme de la Jalaize à M. Vinchon, puis en 1940 tout 
le domaine de la Grande Maison. Mme Vichon en fut la propriétaire jusqu’en 1959. Puis M. BORELLI, maire 
d’Othis de 1965 à 1977, en prit possession. 
Actuellement la commune d’Othis possède la Grande Maison, transformée ainsi en mairie. 
 
 
LLeess    ff iieeffss    dd’’OOtthhiiss      
 
   Les fiefs dépendaient ou attenaient à la Grande Maison. 
 
                            OOrrcchheeuuxx    
              Au 12ème siècle, la seigneurie d’Orcheux relevait du comté de Dammartin. 
              Le village possédait avec la maison seigneuriale, la ferme, et l’église était placée sous le patronage  
de Saint Jacques et de Saint Christophe. 
              Au 14ème siècle les Bouteillers de Senlis possédaient Orcheux.  
              Le 10 septembre 1659, Timoleon le Roy bailla pour six ans à Marc-Antoine Millet, laboureur, la terre 
et seigneurie  d’Orcheux.   
              Au 17ème siècle, Jacques le Roy, seigneur d’Othis, hérita de la terre d’Orcheux en tant que cousin 
germain de Damoiselle Marie Nepveu, dame d’Orcheux. Ses héritiers vendirent ensuite  Orcheux en 1678, à 
André Lefèvre d’Ormesson, maître des requêtes. Le 11 juillet 1744, Messire Claude Gédéon Dumetz, 
chevalier, conseiller du roi, seigneur d’Eve, acquit la terre et la seigneurie  d’Orcheux qu’il conserva jusqu’à 
la Révolution. 
              En 1890, il ne restait d’Orcheux que le calvaire à l’entrée du hameau et quelques vestiges de 
construction. Il ne reste à présent  aucune indication de l’emplacement d’Orcheux, si ce n’est le chemin très 
ancien qui conduisait de Dammartin à Orcheux, appelé autrefois « le chemin des Postes », la croix du Christ 
et un amas de pierres qui marquait, dit-on, la sortie du souterrain. Depuis, tout a été nivelé  et a disparu. 
 
 
                            FFiieeff     ddee    llaa    CCaahhuueett ttee        
              Situé derrière l’actuel cimetière, le fief de la Cahuette possédait un moulin à vent, le moulin de la 
Cahuette. Nous ne savons pas si la ferme qui se situait à la sortie du village  appartenait ou non au fief. 
 
 
                            GGuuiinnccoouurrtt     
               L’origine de Guincourt, autrefois « Guignecourt », paraît due à l’établissement de moines 
bénédictins qui occupèrent Guincourt jusqu’au 11ème siècle. Au 12ème siècle, le fief de Guincourt ne 
présentera que la maison seigneuriale, la ferme du monastère et la chapelle qui en fut détachée  et rendue 
dépendante de la cure d’Othis. 

    La seigneurie fut créée au 12ème siècle, et comme celle d’Orcheux, 
elle s’est établie dans le  monastère désaffecté.� 
    En 1657, un aveu de dénombrement dressé par Timoléon le Roy, 
seigneur d’Othis, réunit le fief de Guincourt à celui d’Othis, pour former 
avec d’autres, la seigneurie d’Othis.  
    En 1748,  le dénombrement du fief de Guincourt fut rendu à Madame 
la Présidente Le Pelletier (Charlotte Henriette Le Mairat), par Monsieur le 
Président de Metz. 
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                            PPuuiiss  llaa  ggrraannddee  RRéévvoolluutt iioonn  ééccllaattee..  LLee  2222  sseepptteemmbbrree  11779900,,  cc’’eesstt   llaa  ll iiqquuiiddaatt iioonn  ddeess  ddrrooii ttss..      
Depuis cette époque, la ferme est passée de main en main, puis a été démolie par sécurité.   
              La chapelle Saint-Eustache a disparu, seule une mare (la mare Saint-Eustache), aujourd’hui 
comblée, rappelle son existence.  
 

LLee    ff iieeff     ddee    BBeeaauummaarrcchhaaiiss     
              Ce fief relevait du fief de Vizel à Moussy-le-Neuf et était arrière-fief de la baronnie de  Dammartin.  
              Il comprenait seulement des terres, des prés et un manoir. 
              En 1500, vente du fief à Simon Sanguin, receveur des tailles de l’élection de Paris. 
              Des accords et des transactions se succèdent de 1504 à 1645.  
              Les terres du fief de Beaumarchais furent ensuite rattachées à la seigneurie d’Othis, dont l’aveu fut 
fait en 1657 par Timoléon le Roy. 
              En 1678, un arrêt du Parlement maintient le prince de Condé en qualité de comte de Dammartin, 
dans le droit de haute et moyenne justice sur une partie de la paroisse d’Othis, comprenant les  hameaux de 
Beaumarchais, Orcheux, les fiefs du petit Châalis et de Guincourt. 
              Le plan des terres de Beaumarchais confirme en 1745 l’acquisition des terres par la Présidente Le 
Pelletier. Une concession d’un arpent de terre est faite en 1779, aux laboureurs  Jean et Hubert Babille. 
              Dans tous les aveux faits au comte de Dammartin, le « fief de la Porte rouge » a  été créé  dans la 
seconde moitié du 15ème siècle. Les habitants le dénommaient aussi « fief de la Porte  blanche ». Il 
comprenait 123 arpents de terre, une maison et les étangs de Beaumarchais. 
               Le fief de la Porte rouge passe à Robert le Clerc, seigneur d’Arnouville, puis à sa fille Louise, à son 
mariage en 1613 avec Anne de Bellay, seigneur de Bragelonne. Ensuite il fut réuni comme celui de 
Beaumarchais à la seigneurie d’Othis, et on le retrouve sur le plan des terres de Beaumarchais, appartenant 
en 1745 à la Présidente Le Pelletier. 
               Les deux fiefs de Beaumarchais comptaient cent quatre vingt quinze arpents, dix perches (environ  
82  hectares). 
 
 
                              LLee    ppeett ii tt     ff iieeff     ddee    GGrr iisseeaauuxx  s’étendait  sur  dix  huit  arpents  de terre  (environ  8 hectares),  il  fut  
réuni  au  fief  de  Fecquepaix. 
 
 
                            LLee    ff iieeff     ddee    FFeeccqquueeppaaiixx    
              Ce fief, situé sur le terroir de Beaumarchais, comprenait un hôtel, des terres, un  étang, des prés et 
des bois, il existait au 14ème siècle. En 1384, un acte passé entre Etienne Charpentier, procureur du roi au 
Châtelet de Paris et Jean des Bruyères, écuyer et Jean Ligot, curé d’Eve, au nom des habitants d’Eve ; puis 
de Guillot Fleury, Jean Lefortier, Lorin, Reboulle, Guyot Pâté, au  nom des habitants d’Othis, confirme à ces 
habitants le droit de pâturage autour du vivier de  Fecquepaix. 
              La terre de Fecquepaix fut acquise le 19 août 1655 par Timoléon le Roy et fut englobée dans le 
parc de Beaupré, enfermée comme lui de fossé remplis d’eau avec pont-levis. 
 
 
                            SSaaiinntt--LLaauurreenntt--aauuxx--BBooiiss      
              Il y a huit cents ans, le prieuré de Saint-Laurent-aux-Bois était tenu par les religieux de l’abbaye  
Saint-Vincent de Senlis. 
Guillaume de Garlande, en 1170, avait donné aux religieux de l’abbaye de Saint-Vincent de Senlis, des 
terres, moulins, forêts et dîmes sur le territoire d’Othis, Ver et Beaumarchais. Guillaume de Garlande était 
originaire de la Brie, dont le plus connu de la famille était Etienne de Garlande, archidiacre de Paris (Etienne 
de Garlande était un des protecteurs de l’Université au 12ème siècle et une rue de Paris, dans le quartier 
des grandes écoles, porte toujours son nom). L’évêque de Senlis confirma cette donation et y ajouta la 
chapelle de Saint-Laurent-aux-Bois avec des dépendances. Le pape Urbain III la confirma par une bulle en 
1185 et une autre en 1187. 
              A partir de 1205, différentes donations marquent l’histoire du prieuré. 
                   
              Puis la  guerre  de Cent  ans  arriva,  Saint-Laurent-aux-Bois  fut  abandonné,  puis  ruiné. 
LLaa  gguueerrrree  ddee  CCeenntt   aannss  ((11333377  --  11445533))  
Elle fut désastreuse pour le paysan. Si les villes fermées et les châteaux pouvaient se défendre, les vilains, 
comme on les appelait, se mettaient à l’abri comme ils pouvaient, en fortifiant les églises, en se cachant 
dans les bois, les carrières, les grottes. 
 
              En 1486, le bailli (gouverneur) de Dammartin, Corbie, rédigea pour le seigneur Antoine de 
Chabannes,  un acte par lequel les ruines de ce qui restait de Saint-Laurent, devenaient propriété du comte 
et  que celui-ci s’engageait à remettre le domaine en état.  
              L’église et le manoir ne furent jamais rebâtis. La maison, le jardin, la ferme et ses dépendances 
furent remis en état ; deux ou trois religieux demeurèrent dans la chapelle. La  ferme fut louée en 1506. 
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En 1630, Antoine de Marc, écuyer, sieur de Montcrépin, seigneur d’Othis, loue pour 9 ans la ferme 

de Saint-Laurent (moyennant un loyer annuel de 200 livres, six chapons vifs et douze pigeons). 
              De 1656 à 1765, diverses fluctuations marquèrent des changements de direction du prieuré, puis 
les chanoines de Saint-Augustin le gardèrent jusqu’à la Révolution. 
              Le domaine de Saint-Laurent tomba sous la loi de confiscation des biens religieux. La ferme fut 
vendue avec les terres. 
              Ainsi, dans la forêt des Sylvanectes (Senlis), le bois de Saint-Laurent qui faisait partie du domaine 
du comte de Dammartin et qui avait été concédé par Louis XIV à Henri II de Bourbon,  prince de Condé, en 
octobre 1643, rentra en possession de Louis-Henri-Joseph de Bourbon,  prince de Condé,  jusqu’à sa mort 
tragique au château de Saint-Leu (Oise) en 1830. 
              A partir de 1838, de nombreux propriétaires se succédèrent. En 1922, le baron Louis Le Pelletier 
reprit possession du domaine jusqu’à la mort de son épouse. Ses héritiers revendirent la ferme de Saint-
Laurent et les 400 hectares de  bois. 
 
 
              SSaaiinntt--LLaazzaarree--ddeess--BBooiiss    ((SSaaiinntt--LLaaddrree))    
              Saint-Lazare-des-Bois était une maladrerie très ancienne.  
              Dès les premiers siècles,  les évêques eurent le souci de soulager les pauvres, les orphelins, les 
veuves et les malades. Au 6ème siècle, les fondations hospitalières se répandirent dans le pays et à cette 
époque, le clergé sut intéresser les rois et les seigneurs devenus propriétaires du sol, à des oeuvres 
charitables. Aux alentours des églises et des monastères, de nombreux hôpitaux s’élevèrent, baptisés 
Maisons de Dieu ou Hôtels-Dieu.         
Les  léproseries se multiplièrent autour de Paris, loin de tout contact, dans des lieux déserts et dans les bois. 
C’est donc vers le 13ème siècle que la fondation de Saint-Lazare-des-Bois fut créée, sur le territoire d’Othis, 
mais cette maladrerie était située sur les dépendances de Moussy-le-Neuf. 
              En 1608, Henri IV réunit l’ordre hospitalier de Notre-Dame du Mont-Carmel à l’ordre royal de Saint-
Lazare-de-Jérusalem, cette réunion fut confirmée par Louis XIV. 
              Au 18ème siècle, les maladreries tombèrent en désuétude ; la peste ayant été vaincue. 
              Louis XIV, pour remédier aux abus qui, malgré les ordonnances royales se produisaient dans 
l’administration hospitalière, plaça en 1672 les maladreries sous la direction du Mont-Carmel et de Saint-
Lazare. Par l’ordonnance de mars 1693, les biens des maladreries furent unis à l’Hôtel-Dieu. 
 
              A Dammartin, un arrêt du 26 mars 1695 créait un hôpital auquel étaient réunies la  maladrerie de 
Saint-Guinfort et l’ancienne maladrerie d’Othis de Saint-Lazare-aux-Bois. Seule la ferme de Saint-Lazare  
existait encore.   
              La ferme de Saint-Ladre était le bien de l’Hôtel-Dieu Saint-Jacques de Dammartin. Au 19ème siècle, 
le conseil d’administration de l’Hospice Saint-Jacques-de-Dammartin vendit la ferme. 
 
 
                            LLee    ff iieeff     ddee    MMoonnttccrrééppiinn      
              Ce fief qui remonte au 12ème  siècle, possédait avec les terres, une maison  seigneuriale. 
              Une charte de Guillaume, évêque de Meaux, du mois de novembre 1217, est rappelée  au 15ème 
siècle dans une lettre de l’abbesse de Saint-Rémy à Senlis au procureur de Dammartin, lui signifiant la 
donation de dix arpents de terre de Montcrépin, au seigneur de Montcrépin par  l’évêque de Meaux. 
               En 1613, Antoine de Marc, descendant de Jean de Marc, écuyer, seigneur de Montcrépin, vend à  
Timoléon le Roy, seigneur d’Othis, la terre et la seigneurie de Montcrépin. 
               En 1678, un décret d’adjudication des terres et seigneuries de Beaupré, Othis, Fecquepaix, 
Montcrépin, Guincourt et le fief de la  Porte rouge à Beaumarchais, rattache ces fiefs à la seigneurie d’Othis, 
au profit de Louis Le Roy, seigneur de Préfontaine. 
 
 
                            LLee    ff iieeff     ddee    BBeeaauupprréé    
              On l’appelait aussi fief de Beauséjour et c’est le moins ancien. 
              Son premier seigneur, David le Roy, prit comme fondé de pouvoir Antoine de Marc, écuyer, 
seigneur de Montcrépin et d’Othis. A sa mort, David le Roy devint seigneur d’Othis, de Beaupré et de 
Guincourt. La famille le Roy posséda ensuite la Grande Maison d’Othis, Beaupré, Guincourt, Fecquepaix, 
Beaumarchais, Montcrépin, Orcheux, elle fonda alors la « Seigneurie d’Othis et fiefs unis » auxquels vinrent 
s’ajouter la Porte Rouge, le Petit Châalis, la Jalaize, la Cahuette . 
              Beaupré comprenait : « le château et maison seigneuriale, la seigneurie de Beaupré avec les 
bâtiments, la cour, le colombier, la chapelle, les jardins, le tout fermé de murs ou entouré de haies vives et 
de fossés et où avaient été aménagés les étangs Mademoiselle et du château ».  Dans le fief, il y avait des 
terres labourables, des prés, des pâturages, des bois, futaies, taillis,  pépinières, etc... 
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              Le seigneur de Beaupré le plus puissant fut Timoléon le Roy dans les années 1645. Il établit à 
Beaupré sa résidence, le château fut alimenté en eau potable venant de la fontaine du Regard (située à 
l’extrémité Nord-Ouest du terroir de Dammartin) et y fit exécuter d’importants travaux. 
              Louis le Roy acquit les biens des héritiers de François le Roy en 1678, il les passa ensuite à 
Messire le Mairat de Verville. Ces terres et domaines relevaient en partie du comte de Dammartin et de 
l’autre du marquis de Rothelin, à cause de son comté de Moussy-le-Vieil. 
              Un an après la mort de Jacques le Mairat de Verville, sa veuve et sa fille, Charlotte-Henriette le 
Mairat, se virent priver des immeubles de la seigneurie de Beaupré qui furent saisis et  vendus en décembre 
1694. 
              Charlotte le Mairat épousa alors Messire Louis Le Pelletier, premier Président au Parlement de 
Paris. A sa mort en 1735,  la  seigneurie d’Othis qui lui avait été rendue, passa à son fils Jacques Le 
Pelletier, marquis de Montmélian. La famille Le Pelletier devint ainsi possesseur de la seigneurie d’Othis en 
1748. 
              A la Révolution, vendu parmi les biens nationaux, Beaupré fut acquis par Joseph de Ruel, 
administrateur du trésor royal. 
             En 1908, la baronne et le baron de Monticourt en devinrent propriétaires, puis le domaine passa à 
M. Duplat de Monticourt et appartint à la princesse Françoise de Croy. 
 
 
                            LLee    ff iieeff     dduu    PPeett ii tt     CChhââaall iiss    
              Le fief du Petit Châalis appartenait au terroir de Dammartin et au seigneur d’Othis. Il était composé 
de terres labourables et de prés. Il y a plusieurs siècles une maison et une ferme de 250 arpents 
appartenant à l’abbaye de Châalis, d’où le nom donné au fief, longeaient le chemin de  Dammartin. 
 
 
                            LLee    ff iieeff     ddee    LLaa    JJaallaaiizzee      
              Nous avons peu de renseignements sur ce que fut le fief de La Jalaize. Des moines auraient habité 
un monastère vers le 11ème  siècle. 
              Toutefois, dans le procès-verbal de la saisie judiciaire de la veuve de Jacques le Mairat de Verville, 
en 1694, il est mentionné : « Une grande maison et ferme appelée La Jalaize, située au dit Othis, contenant 
un grand corps de logis, pavillon et autres bâtiments, cour, jardin fruitier et potager, contenant le tout quatre 
arpents environ ». 
              Dans les archives de Chantilly est mentionné un fief inconnu, rapport d’un aveu de  dénombrement 
daté du 12 janvier 1441, donné à Antoine de Chabannes par Renaudin le Normand, écuyer, d’une maison 
sise à Othis, près de  l’église. 
 

DDEEPPUUIISS  LLAA  RREEVVOOLLUUTTIIOONN  
 

Othis au 19 ème siècle  
 
D’après l’inventaire dressé le 19 février 1790, les propriétés de la cure d’Othis consistaient  en : 

- une maison presbytérale avec cour, bûcher, grange, étable, écurie, colombier, jardin, verger et 
potager, le tout entouré de murs  
- environ 96 arpents de terres labourables et un arpent et demi de pré. 

 
Au début de la Révolution, Othis eut pour curé l’abbé Lefèvre, homme de goût et de lettres qui se retira à 
Meaux où il devint administrateur du district et fut chargé de travailler au classement des livres et objets 
confisqués dans les couvents et chez les émigrés. 
Combien de temps après lui la paroisse est-elle demeurée sans curé résident ? Seulement après les 
périodes troublées de la Révolution et de l’Empire, vers 1824. 
Les associations des personnes nommées officiellement pour administrer les biens d’une paroisse prirent le 
nom de fabriques. 
Ce n’est qu’en 1832 que dans les registres paroissiaux on trouve l’abbé Lemoine travaillant à l’organisation 
d’une fabrique. 
En 1963 Monsieur le Doyen de Dammartin desservit Othis. 
              Les seigneurs émigrent, la Grande Maison ferme, les biens tant ecclésiastiques que privés, sont 
confisqués et mis en vente. 
 
              OOtthhiiss    ddeevviinntt     uunnee    ccoommmmuunnee,,  c’est-à-dire une association des citoyens d’un village qui  eurent le 
droit de se gouverner ; ils choisissent parmi eux un chef qu’ils élisent, c’est le maire, qui s’entoure d’un 
adjoint capable de le remplacer et de conseillers. Cette nouvelle organisation date de 1793, an I de la 
République. 
 
              Othis est ainsi détachée du district de Senlis et rattachée à celui de Meaux ; l’ancienne  paroisse 
disparaissait. Dans la nouvelle division administrative, Othis fait partie du canton de Dammartin-en-Goële, 
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de l’arrondissement de Meaux et du nouveau département de Seine-et-Marne, celui de l’Oise étant limité à 
la rencontre de l’ancien chemin de Compiègne et de la route de Senlis entre Ver et Othis. Le hameau de  
Beaumarchais fut rattaché à Othis.  
                            EEnn    jjaannvviieerr   11779933,,  lleess  rreeggiisstt rreess  ddee  ll ’’ééttaatt   cciivvii ll   ffuurreenntt   ddééppoossééss    àà  llaa  mmaaiissoonn  ccoommmmuunnee,,  cc’’eesstt--àà--
ddii rree  llaa  mmaaiirr iiee..    
 

Les biens de la paroisse étaient surtout des terres qui provenaient de la chapelle Saint-Eustache, 
unie à la cure. Beaumarchais eut aussi une chapelle paroissiale, Sainte-Anne. Tous les biens furent 
confisqués puis rétablis par Napoléon 1er, par la loi du 18 Germinal an X et le décret impérial du 30 
décembre 1809. 

 
                            EEnn  11881155,, les Prussiens et les Russes ravagent Dammartin et la région, Rouvres, Longperrier, 
Moussy-le-Vieux. Les habitants se réfugient dans les bois. Le seul village de Beaumarchais a été préservé 
et aucun étranger ne s’y est présenté. Les habitants n’ont reçu ni logé aucun soldat. Othis n’a eu qu’une fois 
un camp, qui a fait beaucoup souffrir la ferme de Guincourt. 
 
              Les  communes,  après la  Restauration,  ainsi  que  les  paroisses,  s’étaient  adaptées  aux  
nouvelles  formes  d’administration  des  villages.   
 
                            LLee    66    ddéécceemmbbrree    11882244,,    ffuutt     nnoommmméé    àà    OOtthhiiss    uunn    mmaaîîtt rree    dd’’ééccoollee  ;  cet  homme  jeune,  muni  
d’un  certificat  de  capacité,  exerçait  en  même  temps  que  ses  fonctions  de  maître d’école,  celle  de  
clerc  paroissial  de  la commune.   
 
                      VVeerrss    11882255, le château de la Grande Maison, à l’emplacement même de la Grande Maison, fut 
construit avec des dimensions plus restreintes. 
 
             EEnn    mmaaii     11883388,  l’église  d’Othis  reçut  une  visite  royale  de  Sa  Majesté  Marie-Amélie,  femme  de  
Louis-Philippe et  reine  de  France,  qui  fit  à  Notre-Dame  d’Othis  un  don  de  80  Francs.   
 
             EEnn    fféévvrr iieerr     11884488,  Monsieur  le  baron  de  Monticourt  fait  don  d’un  arbre  pour  ériger  une  croix  
à  Beaumarchais..    LLee    ddiimmaanncchhee    2200    sseepptteemmbbrree  eut  lieu  la cérémonie  de  la  plantation,  et  ll ’’éérreecctt iioonn    
dduu    ccaallvvaaii rree    ddee    ll ’’ééttaanngg    ddee    BBeeaauummaarrcchhaaiiss. 
 
          VVeerrss  11886600, Othis n’avait qu’une voie de  communication, l’ancienne route de Compiègne  surnommée  
« Chemin  Mérovingien ».  Elle  fut  mise  en  relation  directe  avec  Dammartin  et  Senlis  par  le  
percement  de  l’actuelle  route  départementale  (CD  13),  qui  traversa  le  village  et  rejoignit  l’ancienne  
route  de  Compiègne,  à  la  limite  des  deux  départements de Seine et Marne et de l’Oise.  Ce qui eut  
pour  effet  de  reporter  le  cimetière  communal,  qui  entourait  l’église,  à  l’extrémité  du  village. 
 
              EEnn    11886611, l’inauguration de la voie ferrée Paris-Villers-Cotterets rapprocha les Othissois de Paris. 
Cette  section de la ligne Paris-Soissons permit de gagner un temps précieux sur les diligences dont le relais 
était situé à Dammartin et sur la route que bon nombre d’habitants parcouraient à pied. 
 
              EEnn    11887700, les premiers désastres et l’avancée de l’armée allemande, hâtèrent la fuite des  habitants 
d’Othis qui émigrèrent vers Gisors et ses environs, au lieu de se réfugier dans Paris.  Auparavant, ils avaient 
mis leurs biens en sûreté dans les caveaux de l’église. 
 
              EEnn  11889933, un habitant de Beaumarchais léguait en mourant à la commune d’Othis, sa maison 
d’habitation, pour être transformée en école mixte pour les enfants de Beaumarchais. Il s’agit de la Maison 
Commune de Beaumarchais. 
 
              EEnn  11889955, de généreux donateurs dotèrent l’église de 7 jolies verrières. 
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OOtthhiiss    aauu    2200èèmmee  ssiièèccllee    
    

 
     EEnn  11990033,,  llaa    pprreemmiièèrree    ll iiggnnee    ttéélléépphhoonniiqquuee  fut  posée. 
 
                            EEnn  11990066, l’inventaire des biens des établissements culturels, ordonné 
après la séparation de l’Eglise et de l’Etat en 1901, eut lieu en l’église d’Othis le 
6 mars 1906, et donna  lieu  à  un  procès-verbal  de carence.   
    
              EEnn  11991144, arriva la guerre.  Les armées allemandes étaient  aux  portes  
de  Dammartin  et  d’Othis. La bataille de la Marne faisait rage en ce mois de 
septembre 1914, mais Othis ne fut  pas  envahi, grâce au mouvement tournant 
des armées allemandes.  
Partout ailleurs, à Saint-Soupplets, Monthyon, Cuisy, Vinantes, Villeroy où tomba Charles Péguy le 5 
septembre 11991144, ce n’était que désolation, les armées allemandes et françaises s’affrontaient  avant que les 
troupes du général allemand ne fussent repoussées. Le son du canon réveillait les  villageois qui n’étaient 
pas partis à la guerre ; les obus de la « Grosse Bertha » lancés sur Paris  décrivaient un arc de cercle au-
dessus d’Othis. En 11991188, l’avancée allemande atteignit Villers-Cotterets. Othis fut éprouvé  douloureusement  
par  la  mort  de  nombreux  de ses  enfants,  morts  pour la France ; leurs noms figurent au monument aux 
morts de la commune, dans le cimetière  communal, et leur souvenir est commémoré chaque année,  llee    1111    
nnoovveemmbbrree.  
 

  Il  fallut  attendre  1923  pour  que  le  village  fut  pourvu  de  ll ’’éélleeccttrr iicc ii ttéé..  
 
                            EEnn  11993322,,  ll ’’ééggll iissee    ffuutt     ccllaassssééee    mmoonnuummeenntt     hhiissttoorr iiqquuee    ppaarr    lleess    BBeeaauuxx--AArrttss..    
 
              EEnn    11993377, un  service  de  cars  reliant  Paris  à  Senlis  et  desservant  Othis,  a  permis  aux  
habitants  d’être  un  peu  plus  en  relation  avec  Paris. 
 
              EEnn    11994400,  Othis connut  l’occupation  allemande,  la  Kommandantur  était  établie  au  château  de  
Moussy-le-Vieux.  Le  maire  avait  un  rôle  difficile  à  tenir,  il  avait  à  répondre  aux  réquisitions  et  à  
des  plaintes  plus  ou  moins  justifiées. 
 
                            LLee    2200    aavvrr ii ll     11994455,,    llee    ddrrooii tt     ddee    vvoottee    ffuutt     aaccqquuiiss    aauuxx    ffeemmmmeess  et  elles  se  rendirent  aux  
urnes  le  29  avril  1945,  à  l’occasion  des  premières  élections  municipales  de  l’après-guerre.  La  liberté   
retrouvée,  elles  allaient  pouvoir  exercer  leur  nouveau  droit  et  se  porter  candidates.   
 
C’est  ainsi  que  MMaauurr iicciiaa    CCooqquuiioott  fut une  des  premières  femmes  à  êêttrree    éélluuee    mmaaiirree,,    eell llee    llee    rreesstteerraa    
ppeennddaanntt     1199    aannss,,    jjuussqquu’’àà    ssaa    mmoorrtt     eenn    11996644.  On  dit  que  Mauricia  Coquiot  eut  trois  vies ; à la  
« Belle Epoque » entre 1904 et 1910 ses numéros époustouflèrent le  monde de Paris à New-York et de 
Moscou à Lisbonne. La femme « bilboquet », comme on la nommait,  accomplissait  ses  acrobaties  :  le  
looping  en  voiture,  le  saut  périlleux  à  cheval,  le  bilboquet  humain.  Elle  découvrit  la  peinture  en  
fréquentant  les  plus  grands.  Devenue  maire  d’Othis,  elle  s’adonna  alors  à  la  vie  publique. 
 

           
 
              EEnn  11994488--4499, le clocher menaçant ruine, l’église fut réparée par les soins de la  Municipalité et des 
Beaux Arts. 
     
              AAuu  rreecceennsseemmeenntt   ddee  11995544,,  OOtthhiiss  ccoommppttaaii tt   225588  hhaabbii ttaannttss,,  ppoouurr  uunn  ccaaddaassttrree  ddee  11  227766  hhaa  ::   


  797 ha de terres cultivées 

 146 ha de prés 

 197 ha de bois 

     8 ha 25 de soles 

     2 ha 51 de carrières de plâtre 

     2 ha 85 de terrains pour agrément 

            48 ares en friches 

            63 ares 53 de mares 

Au centre, Mauricia Coquiot, entourée 
d’habitants de la commune. Elue Maire d’Othis 
à la Libération, elle est assise ici à côté de 
l’Abbé Terruwe. Celui-ci avait été déporté pour 
avoir caché des enfants juifs. 
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             59 ares 99 pour terres exemptées 
             EEnn    11995555,,    ll ’’eeaauu    ppoottaabbllee    ffuutt     iinnssttaall llééee    àà    OOtthhiiss.  Ce  nouveau  confort  rendit  la  vie  plus  facile  
et  agréable  aux  habitants  du  village. 
 

Autrefois les maisons s’alignaient le long de la route : 
l’école, la mairie et la maison de la tante de Sylvie qui 
garde entre ses vieux murs la mémoire de l’idylle de 
Gérard de Nerval et de Sylvie. 
Au cœur du village, une seule rue perpendiculaire (la rue 
d’Orcheux) à la rue principale, forme aux deux bras de 
son intersection, une petite place entourée de tilleuls, 
dont le centre est occupé par un calvaire. Au bout du 
village, face au cimetière, une route relie ensemble le 
hameau de Beaumarchais, les fermes de Guincourt, de 
Saint Ladre et de Saint Laurent. 

Le bourg ancien : � 
 
Le village ancien d’Othis présentait les caractéristiques traditionnelles d’un bourg rural 
avec des maisons basses, construites selon l’architecture briarde, regroupées autour 
de cours communes. Ainsi le front des maisons tombait directement sur les trottoirs. 
Ces habitations se sont agglomérées comme un îlot autour du CD 13. 
La densité de la population était très faible et beaucoup de jardins, de vergers, 
d’espaces boisés se trouvaient mêlés au tissu urbain. Les seuls équipements notables 
étaient constitués par la petite mairie, l’église et un café. 
Puis tout autour du bourg originel, se sont progressivement installés des lotissements pavillonnaires et des 
groupes d’habitations collectives dont la forme et la conception varient en fonction de leur date de création. 
 
La commune connaît depuis 1960 un essor démographique. En effet même si jusqu’en 1968, l’évolution a 
été très faible, en l’espace de 11 ans, de 1968 à 1979, la population a été multipliée par 20. Ce qui est assez 
considérable. 
 
Cette commune, exclusivement rurale à l’origine, a connu un bouleversement consécutif à la réalisation 
d’une Z.A.C. « les verts villages » dans les années 70 : des pavillons de type individuel ou jumelés. Ces 
1248 habitations ont été réparties en quatre zones : la Jalaise au Sud-Ouest, les Huants au Sud-Est, 
Beaupré au centre et Guincourt au Nord. 
 
De 1977 à 1989, des logements ont été réalisés (appartements ou maisons individuelles). La plupart des 
maisons individuelles des « Croix » et des « Froids Vents » ont un style architectural identique, constitué de 
matériaux simples (tuiles en terre cuite, crépis). 
 
En 1995, une grande opération marque le centre ville et contribue à la 
rééquilibrer. C’est la création « des Jardins de Sylvie ». 
 
Le nombre d’habitants est passé de :  
269 en 1962 et 260 en 1968, avant la construction des 1248 nouveaux pavillons 
1858 en 1973 
2640 en 1974 
3343 en 1975 
4741 en 1976 
5200 en 1979  
5500 de 1980 à 1982  
à 6 479 en 1999. 
En 1999, sur 6 479 habitants résidant à Othis, 3 500 étaient actifs. Parmi ces derniers, on dénombrait : 


  72,20 % qui travaillent hors département 

 11,20 % qui travaillent sur la commune 

 16,60 % qui travaillent dans le département de Seine-et-Marne 

 
L’INSEE communiquera fin 2008, le résultat du recensement effectué en 2006. 
 
Les actifs hors département se répartissent sur la banlieue parisienne et sur 
le pôle de Roissy. 
La population d’Othis se répartit en deux centres d’urbanisation : Othis, 
agglomération avec l’habitat ancien et l’habitat nouveau  
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et le hameau de Beaumarchais doté d’un ancien et d’un habitat nouveau constituant un mitage (résidences 
dispersées dans un espace rural) dans le paysage. 

Le hameau de Beaumarchais : 
 

Il était également un bourg rural, composé de bâtisses accolées les unes aux autres donnant directement 
sur le trottoir. En 1876, il comptait 35 maisons et 123 habitants. En 1913, on y trouvait trois grosses 
exploitations agricoles, les équipements se résumaient à une petite mairie. Actuellement de nouvelles 
constructions, implantées à la sortie Ouest et sur le CD 26 constituant un mitage dans le paysage, s’ajoutent 
à l’habitat ancien. 
Le hameau a conservé son caractère rural traditionnel. Ces nouveaux pavillons ont une architecture 
homogène mais la distance les séparant du hameau crée une coupure. 
 

 
 
 
 
 
 
 


